Le  Fou  retrouve. 


ou 


Avis  au  Commandant  du  Château 
des  Ifles  de  Sainte-Marguerite. 


Un  pevic  bout  d'oreillp  éthappc  par  nialh«0?« 
Découvrit  il  tombe  Si  Terreur. 

lA  FOHTÂlirt, 


EN  PROVENCE, 

Et  fe  diftribue ,  gratis  j 
Rue  de  Bertin-Poirée. 
1789. 


no. 


Le    Fou  retrouve. 


I\.EJOUîSSEZ-vous,Monfieur 
le  Commandant  ;  votre  Prifon- 
nier  n'eftpas  encore  perdu.  Nous 
Pavons  vu  ici ,  nous  l'avons  en- 
tendu, je  le  dirai  même  k  notre 
honte,  nous  Pavons  prefquc  ad- 
miré :  le  maître  fourbe,  comme  il 
fait  bienfe  mafquer  !  comme,  à 
Porabre  de  la  modcftie  ,  il  eft 
avide  de  célébrité  &  d'honneur! 
On  ne  peut  s'imaginer  combien  il 
a  dépenfé  d'argent  pour  ameuter 
autour  de  lui  la  populace ,  &  la 
Bafoche  oifive,  Croiriez-voas 
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qu'il  a  porïC  l'audace  jufqu'k 
ufurper  au  Palais  S:  dans  le  lit 
de  rilluftre  M.  d'Epremefnil,  la 
place  qu'a  rempli  fi  glorieufe* 
ment  ce  Caton  moderne.  Je  ne 
puis  réfirter  à  la  tentation  de  vous 
retracer  ici  fuccinilement  toutes 
les  marques  de  folie  qu'a  donné 
cet  infenfé  depuis  fon  départ  de 
Moulins  en  Bourbonnois. 

Avant  de  fortir  de  cette  Ville, 
il  eut  la  précaution  d'avertir  les 
pariifans  du  célèbre  Magiftrat, 
qu'il  alloit  arriver  à  Paris,  & 
qu'il  defiroit  y  faire  une  entrée 
triomphale.  En  conféquence,  il 
pria  MM.  de  la  Bafoche ,  qui 
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n'avoientalors  rien  !i  faire,&  Mef- 
dames  les  Notables  de  la  Halle, 
de  vervir  au-devant  de  Lui  pour 
former  le  cortèoe  de  fon  char 
de  triomphe.  Il  ajouta,  que  M. 
d'Fprcmefnil  fâchant  combien  fes 
Confrères  de  la  Bafoche  avoient 
fouffert  des  fuites  d'une  de  fes 
imprudences,  qui  avoit  entraîné 
la  fupprefTion  totale  des  Tribu- 
naux ,  anéanti  les  Oracles  de  la 
Juftice,  &  conféquemment  para» 
lyfé  les  mains  des  Juges  &  des 
Cliens,  il  croyoit  devoir  ne  pai 
exiger  qu'ils  lui  rendilTènt  leurs 
hommages  à  leurs  frais,  6c  leur 

envoya  deux  cents  louis  pour 
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fournir  aux  dépenfes  des  fiacres  , 
des  carrofîes  de  remife,  &  des  cou- 
ronnes civiques  qu'il  eut  foin 
de  ne  pas  oublier. 

Le  jour  de  fon  arrivée,  cet  il- 
luflre  cortège  fe  préfenta  aux 
barrières  de  la  Capitale  j  &  at- 
tendit, en  buvant  dans  les  guitt' 
guettes ,  l'arrivée  du  Héros  pré- 
tendu Sénateur.  Enfin,  on  l'ap- 
perçut  de  loin  gefticulant  ,  fe 
démenant  fur  Timpcriale  de  la 
diligence ,  &  levant  fes  deux  bras 
par-deflus  îatéte,  en  criant  de  tou- 
tes fes  forces  :  me  voilà!  me  voilà  / 
c'ejî  moi  qui  fuis  d'Epremefnil  l 
AulTi-tôt  on  fe  range  en  deux  files^ 
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on  forme  un  demi- cercle  ,  au 
milieu  duquel  s'élevoit  une  py- 
ramide de  boue  jaunâtre,  qu'on 
avoit  chargé  d'infcriptions  faf- 
tucufes  ou  triviales  :  voici  la 
principale,  gravée  en  ftyle  lapi- 
daire. 

A.  D.  N.  J. 

DuvAL  d'Epremesnil, 

PLUS  SAGE  QUE  CATON^ 
PLV\ÈLOQVEKT  qVLDÉAiOSTHBNES 
PLUS  COURAGEUX  QUE  M^A"ZJC/5, 
QUE  f RUTUS , 
QUE  CU  RTIUS, 
CODRUS  , 
ET  TOUS  LES  NOMS  Cn  US  dc  RoME 
ET  DE  LUTECE  : 

Il  DÉNONÇA   COURAOEVSEMhNT  IIS 
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Crimes  de  la  Natioki 
IL  FIT  DE  BEAUX  PAMPHLETS  , 
D'ÈLOQUENTEI  REMONTRANCES ^ 
DE  GROS  MÉMOIRES  JURIDIQUES  y 
IL  CORROMPIT  DEUX  HOMMES  POUR 
SAUVER  VET  AT,- 
Il  FIT  TRANCHER  DES  TETES , 
I UTTA  CONTRE  SES  CONFRÈRES  RÉ  UNIS 

TKIOMPH  4  DE  DE'VX  MINISTRES  PvlSSAHS 

EUT  UNE  FEMME  CHARMANTE  ,  ET 
DES  ENFANS 
QUI  LUI  RESSEMBLENT. 

VIVE  A  JAMAIS  CE  GRAND  HOMME.' 

et  tout  le  cortège   de  crier  : 

Vive  a  jamais 
l'immortel  d'Epremesnil. 

Le  fauxMagiftrat,  tranfportc 
d'allégreffe,  témoigna  en  ces  mots 
fa  reconnoiflance  aux  Zélateurs, 


1 
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H(irangutdcM.D'ÈPRÉMEs:tfii 
à  NoJJcigneurs  de  la  Baroche. 

Braves  Romains, 

Il  eftbeau,  fans  doute,  devoir 
que  vos  jeunes  cœurs  s'cnflam* 
ment  ainfi  pour  la  gloire.  Je  n'ou- 
blierai jamais  le  témoignage  fla- 
teur  que  vous  me  donnez  aujour- 
d'hui de  votre  cftime  ;  &  votre 
cnthoufiafme  fera  profitable  juG- 
qu'k  vos  defcendans.  Pépinière 
féconde  de  Procureurs,d' Avocats 
&  de  Greffiers ,  ferme  &  puif- 
fante  colonne  delaMagiftrature; 
non ,  vous  ne  débiliterez  pas  , 
tant  qu'une  goutte  de  fang  cou- 
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Icra  dans  mes  veines:  je  défen- 
drai vos  privilèges ,  &  ferai  le 
garant  de  votre  intégrité.  Votre 
patriotifme  fera  bientôt  récom- 
penfé ,  &  jufqu'à  l'argent  dé- 
bourfé  pour  l'acquifuion  des 
pétards  &  des  fufées  dont  vous 
avez  pendant  quinze  jours  ébran- 
lé la  Capitale,  tout  vous  fera 
'.fcrupuleufemcnt  rembourfé  au 
centuple,  par  des  cliens  emprefTés 
à  payer  vos  foctifes.  LaifTez-moi 
faire,  j'aurai  foin  de  vos  droits 
Se  de  votre  fubfiftance.  Si,  en 
exigeant  de  ma  Compagnie  un 
ferment  téméraire,  dont  plus 
d'une  fois;  elle  s'eft  mord u' les 


doigts,  je  vous  ai  plongé  dans 
la  mifère,  fi  j'ai  forcé  les  femmes 
de  vos  patrons  k  vous  abandon- 
ner pour  de  gros  Financiers,  qui, 
mieux  que  vous ,  étoient  en  état 
de  foutenir  un  luxe  que  leurs 
maris  ne  pouvoient  plus  alimen- 
ter ,  Je  prétends  réparer  tous  vos 
malheurs;  je  prétends  rappeller 
au  bercail  ces  brebis  égarées. 

C'eft  aux  Etats-Généraux  que 
je  prouverai  tout  ce  que  peut  mon 
génie  ;  aux  Etats-Généraux,  Af- 
femblée  patriotique,  folemnité 
nationale,  à  laquelle  les  Parle- 
mens  afT.deront  pour  la  première 
fois.  Je  prétends  que  les  fiècles 
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paiïes  ont  fait  une  injufticek  U 
Magiftrature ,  en  Técartant  de 
ces  cohues  citoyennes;  je  pré- 
tends que  c'eft  à  des  hommes 
éloquens  à  défendre  les  droits  de 
la  Nation  ,  &  non  pas  à  des 
ruftres,  k  des  miférables  payfans, 
qui  neconnoifTent  que  leur  char- 
rue, 8c  ne  parlent  prefque  ja- 
mais qu'à  des  bœufs ,  compa- 
gnons de  leurs  travaux.  Eh!  qui 
pourroitmieuxquenousj  protéger 
notre  liberté  &  nOs  prérogatives? 
qui  en  connoît  mieux  que  nous  - 
îe  prix  &  l'étendue  ?  Ah  1  fi  je 
puis  former  une  partie  de  cette 
élite  facréc  de  la  Nation ,  avec 
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quelle  énergie  je  revendiquerai 
les  droits  antiques  de  mon  Corps! 
Je  remonterai  jufqu'à  l'heureux 
Charles-Martel,  &  j'établierai 
Tidentité  des  anciennes  Alîèm- 
blées  Nationales  avec  nos  Par- 
lemens. 

Malheur  alors,  Se  cent  fois  mal- 
heur au  téméraire  dénonciateur 
quiofera  réclamer  contre  les  abus 
de  la  Jultice,  la  difformité  de 
notre  légiflation  ,  Tabfurdité  , 
la  diverfité  de  nos  Coutumes ,  & 
fur-tout  contre  les  prévarications 
inouies,  &  les  iniquités  des  Juges 
&  de  leurs  fuppôts  !  Malheur  à 
qui  fera  alfei  ofé  pour  attaquer 
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l'abus  des  épices,  rindilciplinc 
des  Sénats,  la  corruption  des  Sé- 
nateurs, îe  nombre  &  les  exac- 
tions des  Procureurs ,  l'avide  im- 
pudence des  Secrétaires,  de  ces 
Secrétaires  dont  on  fe  plaît  pan- 
tout  k  calomnier  les  vues  bien- 
faifantes ,  la  fouplefTe  &  l'in- 
croyable influence. 

Je  voudrois  bien ,  par  exemple, 
que  notre  Chambre  des  Enquê- 
tes, que  mon  courage  a  rappelle 
de  la  mort  à  la  vie ,  fe  plaignît  en- 
core des  prétendus  excès  commis 
par  les  autres  Chambres  judi- 
ciaires; qu'elle  portât,  comme  au- 
trefois, aux  pieds  du  Trône  les 
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remords  de  fes  Membres,  &  leurs 
VŒUX  pour  la  réformation  de  la 
Juftice,  &  rabolition,  i°  de  l'a- 
bus excefllf  du  prix  des  rapports 
exigé  par   les  Confeillcrs  de 
Grand'Chambre ,  &  de  la  con- 
fiance aveugle  en  des  Secrétaires 
corrompus  ;  2.*^  de  la  facilité  de 
fcduire  ces  Clercs  dévorans,  l'or 
à  la  main,  quelle  que  foit  la  na- 
ture de  la  caufe;  3.*^  de  ces  for- 
malités accumulées,  &  de  ces 
procédures  infidieufes  ,  fource 
éternelle  d^aftuces  &  de  dépré- 
dations entre  les  griffes  des  Pro- 
cureurs; 4.°  de  ces  Arrêts  de  dc- 
fenfe  &  de  furféance^  fi  fcanda- 
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leufement  multipliés  ;  5.«  enfin 
de  Ténormité  de  ces  épiccs  arbi- 
traires, dont  le  progrès  devient 
de  jour  en  jour  plus  effrayant  (i). 

Eh!  où  en  feriez-vous,  Mef- 
fieurs,  fi  quelque  citoyen  coura- 
geux ne  forçoit  les  Délateurs  au 
filence?Oii  enferions-nous,  nous- 
mêmes,  où  en  feroient  enfin  tous 
les  animaux  carnivores  qui  en- 
tourent TAutel  de  la  Juftice^  pour 
fucer  le  fang  de  ceux  qui 
viennent  implorer  fon  afTiftance? 

(i)  Plaintes  des  Membres  des  En- 
quêtes, qui  oiiE  excité,  pendant  long- 
temps ,  une  guerre  inccfline  dans  le 
Parlement  de  Paris. 

Combien 
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Combien  de  viâimes  fcroient 
fubitement  immolées  à  la  ha'ne^ 
h  l'envie  !  Juges ,  Avocats  ,  Pro- 
xrureurs  ,  Notaires^  ,Gi-€fHers,  Sé- 
crétaires,  Ckrcs,  Sous-elercs, 
Scribes,  Copiitcs,  Concierges, 
Euvetiers ,  route  la  robinaille 
enfin  ,  dont  le  nombre  eft  ef- 
frayant ,  tout  feroit  réduit  k 
l'indif'ence. 

Ah  !  fi  un  R.oi  bon  &  jufte  , 
étoit  encore  trompé  par  ceux  qui 
jenvirônnent  le  Trône,  s'il  per- 
mettoit  que  le  tiers  de  fes  fùjets 
fût  placé  à  notre  niveau  ,  par 
quelques  foi-difans  philofcphes, 
|)réch8nt  fans  cefTe  la  réforma 
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êes  loîx  8c  des  mœurs,  nous,' 
hommes  de  robes ,  oppofons  à 
ces  innovations  défaftreufes ,  le' 
génie  ,  îa  fefmeré,  &  Pamour 
patriotique  que  nous  avons  tant 
de  fois  fignalés.  Ne  fouuVons  pas 
que  d'autres  que  nous  régnent 
dans  un  empire  que  nous  avons 
autrefois  gouverné,  &  dont  les 
rênes  ne  fe  font  échappées  de 
nos  mains,  que  parce  que  des 
îiommes  pufillanimes  ont  eu  la 
foibielTe  de  les  laiiTer  flotter  au 
gré  des  vents* 

Formons  donc  une  ligue  pui(^ 
Tante  contre  ces  novateurs  facri» 
lèges  ;  oppofons  une  réfidance 
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inébranlable  aux  entreprîfes 
ces  téméraires.  Les  épices  font 
un  domaine  inaliénabie;  ne  iouf- 
frons  point  qu'ii  foit  ufurpé;  îe 
Sanâuaire  de  la  Juflice  eft  faine 
comme  celui  de  TEternel  ;  ne 
permettons  jamais  que  des  pro- 
fanes cherchent  à  pénétrer  &  à 
tiivulguer  nos  m'/flères;  ainîl  en 
ont  agi  les  Druides  nos  prédé* 
celTeurs ,  ainfi  agirent  encore  les 
Miniilres  des  Autels. 

Ail  !  combien  d'abus,  combieil 
de  forfaits  ne  fe  commet-il  point 
dans  les  murs  facrés  du  facer- 
docê!  ofe-t-on  y  porter  la  ré- 
forme !   nos  Prélats  font  bien 
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Vâîns  &  bien  corrompus  ;  leS 
prive-t-on  de  leurs  Evêchés  !  Lei 
Prêtres  font  bien  fourbes,  bien 
fripons,  bien  fcélérats;  les  en- 
traîne-t-on  h  l'échafaud  !  Contre 
les  loix  de  la  nature ,  &  de  la  rai-? 
Ibn,  contre  les  droits  divins  & 
canoniques, Tabbé  mitré  poffede 
40  bénéfices,  aqrlieu  qu'un  labo- 
rieux Pafteur  gagne  à  peine  k  la 
fueur  de  fon  front  la  quatrième 
partie  d'un  de  ces  bénéfices  :  le 

premier  a  fouvent  cent  mille 
écus  de  rente,  tandis  que  le  fé- 
cond eft  obligé  de  difputer  avee 
fes  ParoifTiens ,  de  fe  battre  même 
jivec  eux,  pour  obtenir  miférables 
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tiiiq  cents  livres  pour  falaire  dd 
fes  travaux  annuels  ;  tous  ces  dé- 
fordres  ont-ils  jamais  excité  les 
regards  du  Gouvernement  ?  a- 
t-OQ  jamais  ofc  porter  la  cognée 
fur  les  branches  mortes  dug^rand 
arbre  de  la  Religion?  Le  Préiat 
n'infulte-t-il  pas  toujours  à  la 
mifere  par  un  luxe  révoltant  ^ 
N'opprime  - 1- il  pas  fans  cefîc 
l'infortuné  Pafteur  de  village , 
qui  n'a  pour  toute  défenfe  qua 
fes  travaux  &  fcs  vertus  apofto- 
liques  ? 

Et  de  quel  droit  profaneroit* 
en  plutôt  nos  Temples ,  que  ceux 
des  Préctes  ?  La  Magiftraturc 
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n''efî:-elle  pas  uns  efpèce  de  fa- 
cerdoce  ?  N'eili-elle  pas  auffi 
refpeclable  que  le  premier  ? 

Ainfi)  en  vain  des  déclamareurs 
éternels  s'écrieront  avec  le  faux 
anthouiiarme  du  patriotifme  :  /i- 
hcrtc  ^  fureté  ;  en  vain  ils  feront 
rénumération  calomnieufe  des 
vices  de  notre  légiflation ,  qu'ils 
rerardent  comme  obfcure,  incer- 
taine  ,  contradidoire  ;  en  vain 
ils  s'efforceront  de  prouver  que 
l'exécution  de  ces  loix  abfurdes 
n'efi:  cofifiée  qu^à  des  hommes 
dont  les  lumières  &  ^intégrité 
feront  toujours  fufjoeûes ,  puiff 
que  l'argent  qui  décide  feu!  dw 
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cKoix  qu'on  fait  d'eux  ,  exclut 
fouvent  rexpériencej  le  mérite, 
la  probité,  mais  qui  ne  les  fjp^ 
pofe  &  ne  les  rend  jamais  né- 
cefTaires. 

C'ed  à  vous,  mes  jeunes  amis,' 
i  féconder  courageufement  les 
efforts  de  notre  zèle;  vous  y  êtes 
intércffés  plus  que  nous-mêmes. 
Songez  à  la  brèche  confidérable 
qu'une  abolition  des  abus  judi- 
ciaires feroit  au  viager  de  votre 
cuifme  ;  &  Ci  une  légère  fufpen- 
fion  des  Tribunaux  vous  a  déjà 
forcés  à  avilir  votre  dignité,  en 
arrachant  la  plume  de  vos  mains 
pour  y  mettre  le  peigne,  le  ra* 
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foîr  ou  la  pioche,  voyez  com- 
bien vous  ferlez  à  plaindre,  fi 
on  parvenoit  à  extirper  de  vos 
cœurs  ,  rinfâciable  avidité  de 
ruiner  vos  Clients ,  h.  forcer  vos 
mains  à  devenir  fcrupuleufes , 
h.  empêcher  enfin  que  vous  n© 
prelmriez  d'une  manière  fcan- 
daleufe  la  veuve  &  l'orphelin  , 
réclamant  à  vos  pieds  les  débris 
de  leur  patrimoine. 

Pour  moi,  je  ne  cefferai  juf- 
qu'au  dernier  foupir,  de  prê- 
cher Tariftocratie  des  Magiftrars, 
îa  volonté  de  tous  ,  comme  le 
feul  gouvernement  convenable, 
€c  j'efpère  qu'on  n'en  fouffrira 
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îamais  d'autre  ;  les  Magifirats 
leu's  porteront  Its  loix  ,  eux 
feuls  accorderont  les  fublides  , 
eux  feuls  réa  ront  l'auiLoriié 
Royale  ;  le  Monarque  français 
ne  fera  qu'un  phantôme  de  Roi ^ 
les  EtJts-Genéraux  eux-mêmes 
ne  feront  compofés  que  de 
Membres  de  nos  Compagnies, 
&  alors  renaîtra  de  Tes  cendres 
notre  antique  prépondérance  ; 
alors  nous  ferons  des  loix  pour 
nous,  que  nous  aurons  foin  de 
rendre  bien  obfcures, bien  équi- 
voques, afin  que  nous  puiiTions 
leur  donner  le  fcns  qu'exigeront 
nos  intérêts,  &  faire  penclitr  la 
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balance  du  côté  que  Tor  que 
nous  aurons  reçu  Tattirera  né- 
celTai  rement. 

J'ai,  avant  de  me  féparer  de 
vous,  ROMAINS,  un  aveu  k 
vous  faire.  J'ai  befoin  de  toute  la 
difcrétion  dont  vous  êtes  capa- 
bles :  jurez  fur  ma  robe  rouge,  que 
vous  ne  laifTerez  jamais  foupçon- 
ner  le  fccret  que  je  vais  voua 
conHer. ... 

Ne  croyez  pas  que  le  patrio- 
tinTiC  air  jamais  été  le  mobile 
de  mes  actions  éclatantes.  La 
gloire,  Tambition,  ces  vertus 
des  grandes  ames  ,  animoienc 
feules  mon  hlro'lfmz.  Combiea 


[  -7  ] 

dVrt:*e  vous  onc  reçu  de  ma 
part  des  préfeiis,  ou  des  pro- 
melî'esj  pour  vous  engager  a  di- 
vulguer mes  hauts  faits  !  com- 
bien d'*argent  j'ai  'prodigué  pour 
faire  publier  par-tout,  que  j'é- 
tais le  rédacteur  des  nerveufes 
Remontrances  du  7  Avril,  &îes 
^00  louis  que  je  donnai  pour  pé- 
nétrer dans  l'Imprimerie  Royale, 
&  y  extorquer  les  épreuves  du 
fameux  Lit  de  Judice  du  8  Mai, 
&  le  ferment  que  je  furpris  à 
ma  Compagnie,  &  la  fermeté 
que  j'affichai  par  cet  immortel, 
ceji  moi  qui  fuis  dTprimcfnil 
dent  je    terraiTai   prefque  le 
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fi€ur  Vincent  d'Agoufi:,  quoique 
réellement  je  me  fufTe  caché  der- 
rière mes  confrères  effrayés  1 
Tout  ce^a  fera  pafTer  mon  nom 
k  la  pofterité  la  plus  reculée  , 
&  je  m'y  attendois  bien. 

Je  m'attcndois  bien  auflî  que 
ma  Compagnie  me  rembourfe- 
roit  mes  douze  mille  livres 
données  aux  Imprimeurs ,  &  dix 
mille  francs  que  j'avois  diftri- 
bues  parmi  vous  ^  Meffieurs,  pour 
vous  engager  à  faire  le  Jabbat 
dans  les  cours  &  les  faîles  du 
Palais;  cependant  j'ai  été  trom- 
pé dans  mon  attente  ;  il  efi:  vrai 
que  je  n'ai  pas  eu  le  tems  de 
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^réclamer  ces  debourfés ,  puif- 
qu'on  m'a  forcé  de  monter  dans 
la  voiture  royale ,  qui  dc-voic 
me  conduire,  efcorté,  ^ux  Ijles 
Sainte  -  Margiicriu, 

Toutes  ces  dépenfes  &  celles 
que  j'ai  faites  dans  les  galas  que 
j'ai  donnés  dans  mon  exil,  n'onc 
point  abforbé  ma  fortune.  Je  vous 
en  ai  déjà  donné  une  preuve. 
Me  Qieu  rs ,  en  vous  envoyant  qua- 
tre facs  de  douze  cents  livres  pour 
payer  les  fiacres  qui  dévoient 
former  ma  fuite  k  mon  entrée 
triomphale  dans  Paris.  Je  fuis 
content  de  votre  zele ^  &  vous  me 
permettrez  de  le  récompenfer. 
Je  vous  abandonne  l'excédent  du 
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prix  des  trente  voitures  cle  placâ 
qui  doivent  m'accompagner,  & 
je  joins  h  cette  modique  fomme 
un  nouveau  fac  de  cinquante 
louis ,  pour  payer  un  bon  déjeû- 
iier  le  jour  de  îa  rentrée  d'après 
la  St.  Martin  j  où  j'efpere  que 
vous  voudrez  bien  vous  fouve- 
nir  de  moi  ,  en  buvant  à  ma 
fantéj  &  en  faifani  retentir  la 
Capitale  devos  vive  (TÈprémefnU  l 
N'oubliez  pas  les  fufées  ,  les 
illuminations  ,  les  infcriptions  , 
fur-tout  les  infcriptions  !  vous 
les  multiplierez.  Qu'au  milieu  des 
noms  obfcurs  de  mes  Confrères 
on  dliiingue  le  mien  ,  le  mien 
devenu  fi  célèbre  !  Vous  faites  des 
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vers,  MefTieurs  ;  j'artends  avec 
impaci.ence  vos  Epîires  ,  vos 
Odes  congratulatoires  ;  je  me 
charge  de  les  faire  irnprimer  k 
mes  frais ,  &  de  les  faire  vendre 
à  votre  profit. 

Voici  quelle  doit  être  la  fi/^ 
crtption  de  vos  complimens  :  A 
MonfcigncurCvKTlvs  Du  VAL 
d'Epremesnil.  N'oubliez  pas 
ce  beau  rxom  de  Curtius^  qu'un 
anthoufiafte  qui  ne  me  connoîc 
pas ,  m'a  donné  dans  une  Bro- 
chure que  vous  ne  connoiffez 
peut-être  pas  davantage  (i). 

Allons,  mes  jeunes  amis,  ren- 

(i)  Dupaty  aux  Ciian^.ps  Eliftes. 
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jg"ez  vos  fiacres  en  ordre  de  mar* 
clie;  ayez  Pair  bien  refpedueux, 
pleins  d'admiration  &  d'allégref- 
fe.  J'apperçois  les  PoifTardes  , 
<jui  viennent  chercher  le  double 
louis  que  doit  leur  valoir  leur 
compliment. 

Harangue,  des  Poijfardes^ 

N  o  t'  H  É  R  o  S , 

Pprenons  la  licence  dVous 
préfenter  c'te  branche  dMau- 
rier,  qui  fut  toujours  ITymboIe 
d'Ia  vartu  &  du  courage.  A  qui 
TofFririons-nous  qui  pût  en  erre 
pus  digne  ?  Qui  jamais  fit  pus 
d'maryeilles  dans  not"*  France? 

On 


On  trompoit  not'  bon  Roi  ;  v'IÏ 
qu'vous  allez  tout  drait  au  but, 
&  qu'vous  leu  dites  à  tous  qu^il' 
en  ont  menti;  quMeus  Magif- 
trats  aûuels  font  d'auffi  hon- 
nêtes hommes  qu'vous,  &  qu' 
quate  d'vos  Confrères  valent, 
à  tux  quate,  pus  qu^tous  les 
Rois,  tous  les  Miniftes  &  tous 
les  Gardes-Sciaux  de  l'univers. 
On  vouloir  vous  pende;  mais 
not'  bon  Roij  qu'aime  mieux 
avoir  les  injures  d' Tes  Sujets  , 
quMeu  fang,n'a  pas  voulu  qu'on 
vous  fît  d'mal  :  j' le  béniiTons 
d'tout  not'  cœur,  d'vous  avoir 
confarvé  cune  téte  qu'a  d'puis 
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porté  pus  d' couronnes  qu'  j'n'en 
mettrions  dans  nos  hottes. 

Je  n'vous  aimions  pas  trop, 
lofque,  par  exempe,  vous  avez 
fait  jujîificr   c'  pauve    M.  de. 
Lally  ^  ou  du  moins  qu'vous 
avez  défendu  les  fautes  capitales 
d'vos  Meflieus  ;   mais  T  bruit 
qu'vous  avez  fait  de  d'puis  c'- 
temps-là,  nous  a  réconciliés  juf- 
qu'au  point  d^nous  porter  à  haïr 
eun  homme  qu'j'adorions  tous 
avant  d'favoir  qu'vous  étiez 
l'ennemi  implacabe  d'M.  Ne- 
cre ,  qui  n'  veur^  dit-on ,  qn'  not' 
bien  :  i'  gagne  radnimadverficn 
des  Gens  d'robe  &  d'épée,  parce 
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qu^i  veut  foulager  nos  bToins. 
Se  nos  peines  :  fait,  brave 
Monfieu  ,  qu'  fans  nion  frère 
Thomas  ,  honnête  labcureux 
dans  la  Brie,  pour  vous  farvir, 
&  fans  fes  camarades,  leiis  Prin- 
ces ,  leus  Ducs ,  leus  Prélats ,  not' 
Saint  Pere  le  Pape  même,  ne 
mangerions  pas  d'pain;  qu'fi 
parfonne  n'vouloit  piocher,  ni 
labourer  la  terre  pour  eux,  i' 
faudroit  ben  qu'i'  mifTions  la 
main  à  la  pâte,  &  qu'alors  on 
doit  avoir  d'ia  confid^ration  & 
d'ia  r'connoilTance  pour  des 
hommes  qui  voulont  ben  rem- 
plir cet  emploi  pénible,  8:  four- 
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nir  à  ces  Meffieus  de  quoi  avoif 
d''  biaux  carrofTes  &  d' grands 
efcogriffes  pour  les  farvir. 
Eh  bien ,  maugré  tout  ça  , 
n'aimons  pus  ce' M.  Necre  , 
pifqu'il  a  eu  V  malheur  d^  voua 
déplaire.  J'difons,  comme  vous, 
qu'leus  Parlemens  font  les  Rois 
d' not'  France  ;  que  i'  bon  Louis 
XVI  eft  eun  enfant  dont  vous 
êtes  les  tuteurs  ;  qu'  la  Nation 
n'  doit  été  formée  ou  r''préfentée 
qu'par  vos  Confrères,  par  queu- 
ques  Evéques  ben  riches  &  ben 
fourbes,  queuques  grands  Sei*» 
gneus  ben  fripons^  ben  infolens, 
&  mauvais  payeus ,  &  que  le 
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Peuple ,  ou  autrement  le  Tiers^ 

Etat ,  n'  doit  aflifter  aux  Aflcin* 

blées  nationales ,  qu'  dans  vos 

anticharabcs ,  pour  prende  vos 

ordres;  dans  vos  écuries j  pour 

panfer  vos  chevaux ,  ou  cheu  . 

les  Receveurs  Royaux,  ou  cheu 

vos  crianciers ,  pour  y  payer 
vos  dettes. 

Savez-vous,  not'  Héros,  li 

caufe  d'eune  telle  révolution  dans 

nos  amcs  ?   C'eft  Tadmiration. 

générale  qu'vos  adions  y  ont 

imprimée  :  car,  je  le  dirons  à 

vote  gloire,  depuis  Alixande  , 

que  je  n'avons  jamais  connu, 

jufqu'à  ce  brave  Prince  Henri, 

C  iij 


qui  baaoit  fi  ben  les  ÂHemandî 
Se,  ies  RuiTcs,  Thiftoire  n'a  pas 
fait  mention  d'eun  homme  plus 
célèbre  ,  &  dont  les  conquêtes 
ayont  été  pus  glorieufes  &  pus 
éclatantes  qu'  vos  hauts  faits  & 
Vos  actions  courageufes. 

J'avons  aufli  appris  aveuç 
trann)ort  c' que  Marie 'Jeanne 
jious  a  conté  hier  fur  vot'  cha- 
pitre,  &  fur  les  honneurs  dont 
DXi.  vous  accabloit  par-tout  fur 
Yot'  route.  Comme  dans  c'te 
halle  on  s'informoit  d'Tétat  de 
voî'  tête  &  d' vot"  fanté  ,  on 
nous  y  a  dit  comme  ça  qu'Ies 
braves  Mariniers  d' Toulon  vous 
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avions  fait  dîner  un  jour,  & 
qu^  les  Lyonnois  vous  avions 
baillé  euile  belle  couronne ,  qu'a- 
voir farvi  autefois  i  eun  nommé 
Bdcourt^  jouant  le  rôle  Coriolan  : 
on  nous  a  dit  depuis  que  Co- 
riolan  avoit  été,  coiTime  vous, 
banni ^  mais  fti-là  Tméritoit,  il 
avait  été  traite  à  fa  Patrie. 

J'vous  en  parfilerions  ben 
pus  long,  mais  vous  avez  à  em- 
ployer mieux  vot'  tems,  &  j^  vous 
tirons  not'  humble  révarance  (  la 
Bafoche  bat  des  mains  à  tout 
rompre^  &  les  Poijfardes  crient 
en  chorus  )  ;  J^ive  le  grand  & 
Villujlc  d'EpermesnilI 
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Rcponfc  du faux  d'Epremenil 
aux  Poijfardcs, 

Mes  Commères, 

Je  fuis  flatté  de  votre  zèle; 
&  vais  vous  le  payer,  comme  je 
vous  l'ai  promis  ;  mais  je  fuis 
bien  aife  de  vous  témoigner  mon 
mécontentement  fur  ies  parallèles 
injurieux  que  vous  avez  em- 
ployés dans  votre  harangue. 
Vous  me  comparez  \  Alexandre  , 
au  prince  Henri  de  Prulfe  !  Sa- 
vez-vous  bien  que  cet  Alexandre 
étoit  un  tyran  ,  &  que  je  fuis 
Tapôtra  oc  le  martyr  de  la  li- 
berté ?  que  votre  Prince  Henri 
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n'eft  que  grand  General ,  & 
homme  d'efprit,  &  que  je  fuis 
quelque  chofe  de  plus  ?  Mais 
je  pardonne  cette  faute  à  votre 
ignorance  :  vous  n'êtes  pas  obli- 
gées de  connoître  PHiftoire. 

Si  vous  revenez  au  Palais  à 
la  rentrée  de  la  Saint-Martin, 
fâchez  que  ce  n'eft  pas  à  des 
brigands  qu'il  faut  me  compa- 
rer, mais  à  des  Citoyens,  à  des 
Chefs  de  Parti.  Brutus ,  Crom- 
wcll y  &c.  voilà  les  perfonnages 
auxquels  on  doit  m'affimiler ,  & 
non  pas  même  au  lâche  Coriolan^ 
qu!  mit  bas  les  armes  à  Tafpecl: 
de  fa  mere  S:  de  fa  femme. 
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POST'SCRIPTUM. 

Depuis  cetems,  cepfeudonime 
à' Eprcmcjnil  ne  femble  pas  être 
plus  tranquille  >  il  fe  regarde 
parler ,  s''extafie  k  s'entendre  , 
&  s'admire  comme  un  paon.  Il 
falloir  le  voir  le  beau  iour  de 
la  McJJc  rouge ,  comme  il  fe 
pavanoit  au  bruit  des  batoirs 
foudoyés  !  Ah.  !  pour  îe  coup  , 
nous   commençâmes  à  douter 
que  ce  ne  fût  là  le  véritable 
à'Eprémefnil ,  ce  grand  homme 
qui  plane  majeftueufement  en- 
tre la  terre  qui  Tadmire  &le  ciel 
qui  le  contemple.  Ses  yeux  s'en- 
flammèrent ,  fa  téte  hauffa  de  huit 
pouces  :  on  crut  qu'il  alloit  pren- 
dre fonelTor,  &  lui-même,  en 


[43l 

agitant  fes  bras  ,  &  allongeant 
fon  petit  corps ,  crut  qu'il  al- 
loit  réellement  s'alFeoir  fur  un 
nuage  à  côté  des  fept  Conftella- 
tions.  Entré  dans  la  Grand'- 
Chambre  ,  il  parla  ,  parla  , 
parla  ^  jufqu'à  fendre  toutes  les 
têtes ,  &  eut  la  modeftie  de  fe 
vanter  d'être  Tauteur  ,  l'uni- 
que auteur  de  la  grande  & 
immortelle  révolution  qui  ve- 
noit  de  s'opérer  dans  la  confti- 
tution  du  Royaume  :  on  feignit 
de  le  croire;  on  l'en  remercia, 
&  rien  de  plus.  Ce  n'étoit  pas 
là  de  quoi  fatisfaire  la  vanité 
de  ce  maître  fourbe.  Il  ofa  de- 
mander, pour  récompenfe  de  fes 
fervices  ,  qu'on  plaçât  dans  le 
fanc^uâirc  de  la  Jufticc,  l'effigie 
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de  celui  qui  lui  rendoit  Ton  glaive 
&  fa  balance  ;  le  portrait  du 
céièbre  d'Eprémefnil.  On  lui  rit 
au  nez  ,  8c  en  leva  le  fiege.  Pour 
fe  venger  ce  cet  affront  ,  le 
pauvre  homme  fit  graver,  par 
plufieurs  Artifles ,  fa  mignone 
ligure,  fes  beaux  &  longs  che- 
veux, &  fa  robe  rouge,  le  tout 
à  fes  frais ,  &  fit  vendre  ce 
chef-dœuvre  par  les  chanteurs 
de  carrefours  8c  les  fcribes  des 
falics  du  Faiais. 

Depuis  cette  époque  remar- 
quable de  fa  vie ,  il  eft  en- 
core plus  cocalTe  qu'à  l'ordi- 
naire ;  il  écrit  eu  parle  fans 
cefîe  ;  au  Palais,  il  dénonce  les 
Notables  &  les  Princes,  dans 
fon  cabinet,  il  combat  les  droits 
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des  gens  ,  les  loix  conilitu- 
tioHnelies  de  la  Monarchie,  8c 
même  le  fens  commun.  Il  veuc^ 
par  exemple,  &  ce  fur  tou- 
jours fon  principe  ,  que  le 
Tiers  -  Etat  ,  l'Ordre  le  plus 
nombreux  ,  le  plus  fort  ,  le 
plus  utile  8c  le  plus  refpecla- 
ble  ,  ne  foit  qu'un  vil  trou- 
peau né  peur  labourer,  pour 
gémir  fous  une  verge  de  fer, 
qu'on  doit  conduire  comme  les 
animaux  imm.ondes ,  &  auquel 
il  faut  interdire  jufqu'à  la  plain- 
te. Enfin ,  ii  a  tant  déclamié  , 
tant  déclamé,  qu'une  extinc- 
tion de  voix  s'en  eft  fuivie, 
&  qu'il  ne  peut  plus  fe  faire 
entendre  que  par  fon  impri- 
meui   &   par  les  cerbères  de 
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la  Bafoche.  Il  jouit ,  non  pas 
de  la  confidération  dtk  aux 
vertus  courageufes  ,  &  aux 
lumières  du  véritable  à^Epré- 
mefnil  ^  mais  des  prérogatives 
de  fa  place.  Il  couche  avec 
ia  femme  ,  fiege  au  Palais ,  ce 
qui  nous  indigne  ,  &  qui  nous 
fait  defirer  avec  ardeur  le  re- 
tour prochain  de  TilIuAre  Ma- 
giftrat ,  qui  s'efl:  abfenté  il  y  a 
quelques  mois,  pour  avoir  com- 
mis quelques  fautes  de  zèle  : 
nous  verrons  alors  quel  fera  le 
véritable  Amphytrion ,  &  fi  cet 
infenfé  aura  Taudace  de  nier 
Vexiftencc  du  vrai  Sofic, 

Il  dit,  par  exemple,  qu'il  fera 
fauter  M.  Necker,  pour  avoir  eu 
Taudace  de  rayer  une  penfion  de 
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lo,oco  liv.  que  fa  femme,  jolie 
&  complaifante ,  avoir  obtenu 
fur  le  Tréfor  Royal,  par  Vaii- 
îoritc  &  la  reconnoifTance  de 
'M.  de  Cliigny^  amant  &  fou- 
teneur  de  cette  chafte  Dame, 
Peut-on  deshonorer  aufTi  fcan- 
daleufement  la  vertueufe  Dame 
èiEprimefnill 

Quant  à  Tinviration  que 
vous  faites  ,  Monfieur  le  Com- 
mandant ,  aux  Officiers  de  Po- 
lice &  autres  de  vous  ren- 
voyer cet  écervelé,  je  fuis  bien 
aifc  de  vous  apprendre  que  le 
Public  &  le  Parlement,  bien 
convaincus  de  l'ufurpation  que 
votre  échappé  a  ofé  faire  des 
noms  &  qualités  de  deux  grands 
homimes ,  on  va  le  décréter,  & 
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l'envoyer  fiéger  à  Rcdlam(i)  } 
où  déjà  il  a,  dit -on,  eu  l'hon- 
neur d'exercer  le  minijîcrc  de 
'Xhémis. 


(i)  Pedtes-Maifons  de  Londres, 


